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			PROLOGUE


			 


			Pendant la guerre du Vietnam, l’utilisation des armes biologiques létales conduisit à la propagation du virus Melanoe, infectant des millions de personnes dans le monde entier et causant la mort de centaines de milliers d’entre elles. Même si aucun pays n’en assuma la responsabilité, la crème des scientifiques mondiaux se réunit pour trouver un remède. Le vaccin, connu sous le nom d’Eppione.8, utilisait des souches prélevées sur des animaux immunisés contre le virus, mais un an après la distribution le cours de l’histoire humaine fut changé à jamais. Une mutation dormante du virus fut activée par le vaccin, entraînant l’altération de l’ADN humain et donnant naissance à une nouvelle espèce : les therians.


			Quand les premiers humains commencèrent à changer à la fin des années soixante-dix, certains ne survécurent pas. Leur corps n’était pas préparé à la transformation. D’autres moururent de cancers ou d’infections, causés par un système immunitaire affaibli, pendant que d’autres encore disparaissaient. Les rumeurs affirmant que les gouvernements cherchaient à nettoyer leur pagaille allèrent bon train. Quand il devint évident que le « problème » ne s’en irait pas, le gouvernement américain essaya de reprendre le contrôle des masses en créant une base de données sur les therians et en faisant rapidement passer des lois qui obligeraient tous les survivants à se faire connaître et marquer, soi-disant pour leur propre sécurité et celle de leurs camarades citoyens humains.


			Le gouvernement avait traité la première vague de therians comme un effet secondaire de la guerre, un effet qui finirait par se dissiper de lui-même. Puis, en 1976, les scientifiques découvrirent ce qui se passait réellement. La Première Génération de therians pure race était née. La mutation s’était perfectionnée, solidifiée, à l’intérieur de ces Première Génération. Tout à coup, il existait une nouvelle espèce supérieure et, avec elle, tout un tas de nouvelles craintes.


			Pour tenter de rétablir l’ordre social, le gouvernement américain mit très vite en place de nouvelles règles et de nouvelles lois, instaurant également une branche therian au gouvernement. En 1990, les législateurs humains et therians lancèrent l’Escadron de Défense, de Reconnaissance et de Renseignements Therians-Humains – également connu sous le nom de THIRDS –, une agence d’élite financée par l’armée, composée d’un nombre égal d’agents humains et therians, et destinée à faire respecter la loi à tous les citoyens, sans préjugé.


			Mais bien avant l’émergence du THIRDS, des monstres tapis dans l’ombre menaçaient la vie des therians à travers le monde, et un autre type d’organisation vit le jour au moment de l’apparition des therians : le TIN, le Réseau de Renseignements therian. Alors que le THIRDS existait pour faire respecter la loi, le TIN opérait secrètement pour réparer les injustices hors de portée de celle-ci.


			Aussi longtemps que les hommes continueraient de répéter les erreurs du passé, des organisations telles que le THIRDS et le TIN seraient nécessaires pour s’assurer que l’humanité ait un avenir, même si leur chemin s’avérait parsemé d’embûches.


		




		

			UN


			 


			[Lieu : Censuré, Espagne]


			 


			Guerrier. Arme. Chasseur.


			Les noms étaient multiples, mais aucun ne changeait qui il était ni ce qu’il était à l’intérieur. Formé à l’art de l’invisibilité, maître de la traque, une force terrifiante à ne pas sous-estimer. Son savoir-faire dans diverses formes de combat mortel faisait de lui un agent de destruction. Le temps que sa proie découvre sa présence, il serait trop tard.


			Le silence l’engloutit alors qu’il guettait sous la surface de l’eau, son esprit et son corps l’image même du contrôle absolu, son pouls battant à un rythme régulier. Il compta les secondes.


			Le moment était venu.


			Lentement, il émergea, l’eau ruisselant sur son torse nu, son corps musclé tonifié et sculpté par des années d’entraînement intense. Un couteau entre les dents, il progressa dans les eaux infestées, conscient de la bête flottant à proximité, le dévisageant, espérant faire de lui son prochain repas. Avec précaution, il s’approcha du rivage et prit son couteau en main. Il contrôla sa respiration et s’accroupit, les yeux fixés sur sa proie.


			Tu es à moi, maintenant.


			Un pas plus près. Deux. Trois.


			Sa proie était allongée et immobile, complètement inconsciente de sa présence.


			Quatre. Cinq.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			Il s’immobilisa.


			— Je sais que tu m’entends.


			Au léger grommellement qui perçait dans la voix, Dex se redressa.


			— Tu gâches le moment, dit-il dans un murmure rauque.


			— Quel moment ? murmura sa victime, sans même jeter un coup d’œil dans sa direction, ses longues jambes croisées aux chevilles et ses doigts lacés sur son abdomen plat et musclé. 


			Le grand parasol fournissait une protection contre la chaleur intense et le soleil aveuglant. Sa proie avait indubitablement les yeux fermés derrière les lunettes de soleil sombres.


			— Je chassais.


			Des vagues bleu-vert s’écrasaient doucement sur le rivage. Le sable était brûlant sous ses pieds quand il combla la courte distance jusqu’au therian sexy étendu sur la serviette de plage bleue.


			— C’était ça que tu faisais ? Parce que d’ici, on aurait dit que tu nageais avec une ombrelle à cocktail entre les dents. 


			Dex renifla et leva le menton. 


			— C’est un couteau.


			— Et la bouée géante en forme de beignet ? 


			— Un alligator prêt à attaquer.


			— Tu es adorable.


			Il rit et se laissa tomber à genoux à côté de Sloane avant de le chevaucher. Il se pencha pour l’embrasser. 


			— Ça doit être pour ça que tu m’as épousé.


			Sloane fit glisser ses mains le long des cuisses de Dex, puis les immobilisa sur ses hanches. 


			— Quelqu’un devait bien te tenir à l’écart des ennuis. 


			— Et est-ce que tu y parviens, dis-moi ? le taquina-t-il en souriant contre ses lèvres.


			Un rire monta de la large poitrine de Sloane, qui l’enlaça plus fort pour approfondir leur baiser. L’odeur mêlée du sel, de la crème solaire à la noix de coco et de Sloane le fit gémir. Il avait encore parfois du mal à croire qu’il était marié à cet homme incroyable. Comment était-il possible que cela fasse déjà près de quatre ans ? Et comment était-il possible que son mari embellisse avec l’âge ? Ses cheveux d’un noir d’encre étaient parsemés ici et là de mèches blanches, tout comme sa barbe, soigneusement taillée sur sa mâchoire ciselée. Lui-même avait quelques mèches argentées, mais elles étaient plus difficiles à voir dans ses cheveux châtain clair. Une éternité semblait s’être écoulée depuis leur première rencontre.


			Il savoura le baiser de Sloane, fondant contre son corps sublime. Son mari était tout pour lui – son complice, son compagnon, un jaguar therian noir et racé avec des yeux d’ambre qui pouvaient lire dans les profondeurs de son âme. Ils partageaient un lien que la plupart des gens ne pouvaient concevoir, un lien uniquement connu de ceux qui leur étaient les plus proches.


			— Non, vraiment, qu’est-ce que tu faisais ? ronronna Sloane pendant que Dex lui embrassait la mâchoire, ignorant les yeux qu’il sentait posés sur eux. 


			La plage était peut-être tolérante envers les therians, mais ça ne voulait pas dire que ceux qui la fréquentaient l’étaient.


			— Tu te souviens d’hier soir, quand tu vadrouillais en ville ? 


			Les lèvres de Sloane s’ourlèrent en un sourire narquois. 


			— Tu veux dire quand je travaillais pendant que tu restais dans notre suite à visionner sans discontinuer de vieilles séries télé des années 80 et à te gaver de desserts ? 


			— Je pense que ce que tu veux dire est plus proche de : pendant que j’alimentais cette arme de destruction massive…


			Il s’engloba d’un geste de la main.


			— … et que j’étudiais des techniques d’infiltration.


			— Tirées d’une vieille série d’espionnage des années 80.


			— Hé, cette série était basée sur le vrai métier d’un espion.


			— Non, pas du tout.


			— Mais elle aurait pu.


			— Sans doute, dit Sloane avant de planter un baiser sur les lèvres de son mari. Mais ce n’est pas le cas. 


			Il sourit de la moue de Dex et lui tapota le flanc. 


			— Même si j’adore débattre de la validité factuelle de tes films et séries télé des années 80, j’ai soif. Et si tu m’apportais une boisson glacée ? 


			— Ça arrive tout de suite, amor de mi vida.


			— Te amo, cariño, ronronna Sloane.


			— Te amo, mi conejito.


			— Mon petit lapin ? Vraiment ?


			Dex lui donna une pichenette sur le bout du nez. 


			— Parce que tu es si mignon et tout doux. 


			— Ah, oui. Ça doit être pour ça que ce type a sauté du bus en mouvement dans lequel on était la semaine dernière. De toute évidence, il a été submergé par mon côté tout doux et mignon.


			Dex rit et se redressa. 


			— Ne bouge pas, Daddy, pendant que je vais te chercher ce verre. 


			— Je me contenterai d’être beau et de me taire en restant sagement assis ici, alors, lança Sloane d’une voix traînante. Et ne m’appelle pas Daddy.


			Riant, Dex se leva. Il enfila ses chaussures sans lacets et ramassa sur sa serviette la chemise à motifs de flamants roses. Le vêtement était plus lourd qu’il aurait dû l’être à cause de l’étui léger cousu à l’intérieur et au Sig P365 avec suppresseur discrètement caché dedans. Il passa la chemise, qu’il laissa déboutonnée, puis sortit ses lunettes de soleil de la poche poitrine. En les faisant remonter sur son nez, il appuya sur le pont central en métal. Il se dirigea ensuite vers la place et la sculpture géante représentant… il ne savait trop quoi. L’art moderne n’était pas son truc. Quelque chose en rapport avec la natation.


			Un couguar therian qui poussait un chariot de boissons s’arrêta devant l’une des jambes de la sculpture. Rejoignant la file qui s’était formée, Dex sortit quelques euros de sa poche, conscient du petit groupe de touristes composé d’étudiants therians qui s’étaient arrêtés pour le mater. Ils murmuraient et rigolaient entre eux. L’un des jeunes hommes, un loup, lui adressa un signe amical de la main. Dex lui sourit et lui retourna son geste. Le loup se lécha la lèvre inférieure et l’invita à s’approcher.


			Dex posa la main gauche sur son cœur en signe d’excuse, mettant son alliance en évidence. Le jeune loup fit la moue, puis le groupe continua son chemin, riant et taquinant leur ami. Avec un rire léger, Dex avança dans la queue. Il atteignit finalement le vendeur et sourit.


			— Tienes refresco de cereza? 


			Le therian secoua la tête. 


			— Pas de cerise, solo limón.


			— Esta bien. Dos refrescos de limón, por favor.


			L’homme ouvrit un compartiment séparé sur son chariot et sortit deux canettes glacées de soda pétillant au citron.


			— Merci. 


			Dex paya et prit les canettes. Reprenant le chemin de la plage, il ouvrit celle dont la couleur était légèrement plus claire et but une longue gorgée de la boisson citronnée. Une lecture rapide des ingrédients lui révéla les informations qu’il attendait. Il jeta la canette dans une poubelle alors que les produits chimiques commençaient à faire fondre l’aluminium.


			Un cri strident retentit soudain et, instinctivement, il se baissa pendant que les touristes et les locaux couraient en tous sens, pris de panique, plusieurs sortant leurs téléphones – pour appeler les autorités ou prendre une vidéo, c’était impossible à dire. Le vendeur gisait au sol, du sang s’écoulant sous sa tête.


			L’oreillette de Dex grésilla et la voix grondante de Sloane se fit entendre. 


			— Qu’est-ce qui se passe, bordel ? 


			— L’atout est mort. 


			— Est-ce que tu as les infos ? 


			— L’objectif a été confirmé.  


			Il scanna la zone à la recherche d’un tireur et trouva un therian sur une moto tout terrain, une arme dotée d’un silencieux dans sa main gantée. Ses yeux ambrés croisèrent ceux de Dex derrière la visière transparente de son casque avant qu’il ne fasse crisser ses pneus et décampe.


			— Merde ! 


			Dex s’élança à sa poursuite, sprintant à travers la place jusqu’à la rue. Heureusement, tellement de touristes allaient et venaient que cela ralentit le tireur et donna à Dex le temps nécessaire pour réquisitionner un moyen de transport. En espagnol, il apostropha un therian debout à côté d’une Guzzi Le Mans qui tournait au ralenti. Il s’excusa tout en écartant l’homme et sauta sur la moto. Il enfonça le casque sur sa tête et lui promit en criant par-dessus son épaule qu’il lui rendrait le véhicule. Des coups de klaxon fusèrent quand il accéléra dans la rue.


			— Est-ce que c’est une moto que j’entends ? siffla Sloane. On a un horaire à respecter. S’il te plaît, dis-moi que tu n’es pas...


			— À la poursuite du tireur. C’est notre homme.


			Sloane jura tout bas. 


			— K, viens me chercher.


			— ¡Carajo! Pourquoi ça se termine tout le temps par une course poursuite avec lui ? grogna Keane.


			— Hé, je préférerais qu’ils se rendent tranquillement, mais pour une raison quelconque, ils s’enfuient toujours. C’est pas ma faute, cria Dex par-dessus le bruit de sa moto alors qu’il se faufilait dans la circulation, manquant de peu deux piétons qui émergeaient de derrière une voiture garée, pour traverser la rue.


			— D’une certaine manière, j’ai du mal à le croire, déclara Keane, dans un grognement où perçait une note de sarcasme.


			Les trottoirs étaient bondés de touristes et de locaux, la foule s’intensifiant à mesure que l’heure du dîner pour les touristes approchait. Dex sourit malgré son brusque crochet dans la circulation venant en sens inverse à cause d’un taxi arrêté. Il sauta le terre-plein qui séparait les deux voies et colla à nouveau au train de sa cible. 


			— Aïe, Roudoudou, tu m’as blessé. Ma Peluche est en route ? 


			Un lourd soupir contrarié résonna dans l’oreille de Dex. 


			— Est-ce qu’on est obligés d’avoir recours aux surnoms ridicules ? demanda Rowan.


			— Absolument. Et je pense que tu voulais dire : aux noms de code qui déchirent. 


			Une camionnette de livraison sortit d’une rue latérale, suivie de deux mobylettes. Un bus émergea devant lui et l’obligea à virer dans la voie d’à côté, entre deux voitures qui firent une embardée pour tenter de l’éviter.


			De furieux coups de klaxon retentirent de nouveau, mais il enfonça l’accélérateur et prit de la vitesse, faisant un virage serré à droite dans la voie de bus pour éviter de faucher un homme qui traversait en dehors des passages protégés et qui jura bruyamment et abondamment. Pourquoi fallait-il toujours que des femmes de petite vertu soient impliquées ?


			— Non, je voulais dire aux surnoms ridicules, répliqua sèchement Rowan. C’est pour ça que je l’ai dit.


			— Quelque part, enfoui sous tout ce génie et cette crise d’adolescence, se cache un sens de l’humour, je le sais, affirma-t-il en jurant tout bas lorsque le feu passa au rouge. 


			Comme il s’en doutait, l’homme grimpa la bordure et fonça sur le trottoir. Il lui colla au train.


			— Je ne suis pas une adolescente.


			— Tu sais ce que c’est qu’un applaudisseur ? demanda Dex.


			— Quelque chose dont tu devrais discuter avec ton médecin ? 


			— Quoi ? Non. Ce n’est pas...  


			Le connard s’engouffra dans un petit café, passant au travers d’un menu en bois peint qui se brisa en plusieurs pièces ; l’une d’elles vola vers Dex, qui fit un brusque écart pour éviter de se faire empaler.


			— Est-ce qu’Atlas sait dans quoi tu es fourré ? demanda Rowan.


			Sloane soupira. 


			— Je suis plus que conscient de ce que fait Chaos. Est-ce qu’on peut se concentrer sur la cible, s’il vous plaît ? Cinquante-deux minutes, Chaos.


			— J’y serai. Rapport de situation ? 


			— J’ai Atlas, répondit Keane. On est derrière vous, enfin, dans la rue, tu sais, là où sont censés rouler les véhicules. 


			Tant d’insolence chez celui-là !


			Bien qu’armé, le therian que Dex poursuivait ne lui lança même pas un coup d’œil. Malgré la génialité des films hollywoodiens, tirer sur une cible en mouvement tout en étant soi-même en mouvement n’était pas aussi facile qu’il y paraissait, surtout quand la plus grande partie de votre concentration était orientée sur le fait de ne pas emboutir votre moto dans un autre véhicule.


			— La circulation devient difficile, lança-t-il en criant aux gens de s’écarter de sa route, plusieurs d’entre eux plongeant pour l’éviter. K, qu’est-ce que tu as sur notre tireur ? 


			— Mercenaire. Il était censé intercepter la livraison avant ton arrivée et éliminer l’atout, mais un accident de la route l’a ralenti. Il s’est pointé trop tard.


			— J’aurais jamais cru remercier un jour les embouteillages, marmonna-t-il. 


			Heureusement, les trottoirs étaient larges, même si cela n’empêcha pas le connard de foncer à travers l’étalage d’un marchand de plage. D’un geste vif, Dex écarta un ballon gonflable en forme de cornet de glace, mais ne put en éviter un second qui le frappa sèchement en plein au visage.


			— Enfoiré !


			— Ça va ? demanda Sloane.


			— Ce connard a failli m’embrocher avec une licorne !


			— Ces mots devraient me préoccuper, déclara Keane. Hélas, ça n’est pas le cas. Parce que c’est toi.


			— Je t’aime aussi, K. 


			La route bifurqua et sa cible fonça à nouveau dans la rue, franchissant un feu rouge à une intersection. Voitures, bus et motos enfoncèrent tous leur pédale de frein, des coups de klaxon et des cris retentissant de tout côté. Dex accéléra pour se faufiler entre deux camions en dérapant ; les roues de sa moto laissèrent des traces sur l’asphalte. Puis, l’architecture des bâtiments changea, passant du moderne à la vieille pierre. Ce n’était pas bon. 


			— Il se dirige vers la promenade d’Isabel.


			À mesure qu’ils se rapprochaient de la colonne Christophe Colomb et du rond-point, la circulation devenait plus dense. À intervalles réguliers, des portions de béton entrecoupées d’un palmier divisaient plusieurs voies. Les trottoirs étaient bondés, et soudain, éviter les piétons lui donna l’impression d’être une bille dans un flipper. Dex savait exactement où allait ce salaud. Alors qu’ils viraient sur La Rambla, il jura.


			— On va avoir de la compagnie.


			— Fantastique, grogna Sloane. Il faut que tu arrêtes ce type.


			— J’y travaille, mon chéri. 


			Des sirènes retentirent alors que la Guàrdia Urbana Humana, les forces de police humaines, se joignait à la poursuite. Il y en aurait bientôt beaucoup plus. Sa cible prit un virage serré à droite. 


			— Il se dirige vers la Plaça Reial.


			— Quarante minutes, dit Sloane.


			— Ça va le faire, lui assura Dex. 


			Ce connard ne lui échapperait pas. L’homme sauta à bas de sa moto et jeta son casque tandis qu’il s’élançait vers l’un des hôtels ; les touristes se dispersèrent précipitamment, se demandant ce qui se passait. Des sirènes se faisaient entendre non loin et Dex abandonna son propre deux-roues et son casque pour courir après sa cible.


			Un coup de feu résonna et un morceau de pierre du pilier de l’arche situé à sa gauche vola en éclats. Il se jeta à couvert derrière le pilier, sortant sa propre arme de l’étui coincé dans la poche cachée de sa chemise. Les gens se mirent à hurler et la police lança un avertissement depuis l’autre côté de la place. 


			— La cible est en mouvement. Elle est entrée à l’Hotel Reial. 


			Il la suivit sans hésiter. Il devait garder une longueur d’avance sur la police. Ne pas se faire tirer dessus par ce connard était également au sommet de sa liste.


			Les cris et hurlements dans le sillage du therian alors qu’il traversait le hall de l’hôtel en courant, arme à la main, le guidèrent. L’endroit était rempli de clients. Son homme tira derrière lui, plus ou moins dans sa direction, et visa large ; la balle allant se loger dans un pilier de marbre non loin de lui.


			La police leur ordonna de s’arrêter tandis que Dex se précipitait dans la cage de l’escalier de secours, après sa cible. Bordel, ce n’était pas là qu’il voulait se trouver. Un coup de feu ricocha sur le montant métallique et il riposta. Il grimpa les marches quatre à quatre, sachant exactement où ça allait se terminer.


			Pourquoi ? Pourquoi les criminels montaient-ils toujours sur le toit ? Le martèlement des bottes de la police dans l’escalier deux étages plus bas faisait écho aux ordres criés en espagnol. En trombe, sa cible franchit la porte qui menait dehors, Dex juste sur ses talons.


			— Trente-trois minutes, dit Sloane.


			— J’y serai. Tenez-vous prêts, le capitaine et toi. Ma chouquette, où en est mon extraction ?


			— J’arrive, répondit Rowan.


			Un soleil de plomb brillait sur le toit exposé, la surface inégale débordant de gaines, d’équipements, de canalisations, de boîtiers mécaniques, de ventilation et de toutes sortes d’autres trucs qui transformèrent leur course-poursuite en un foutu parcours d’obstacles.


			Quelques années plus tôt à peine, Dex aurait été incapable de maintenir le rythme du therian, mais maintenant ? Il serra les dents et puisa au fond de lui, le soleil se reflétant sur ses lunettes tandis qu’il accélérait, sa cible se dirigeant vers un espace entre deux bâtiments.


			— L’enfoiré va sauter. 


			À l’instant où les mots franchissaient ses lèvres, l’homme s’élança. Lui-même n’hésita pas une seconde. Une flambée d’énergie embrasa son corps et il bondit. Le monde sembla ralentir autour de lui alors qu’il s’élevait dans les airs avant que la gravité ne reprenne ses droits et qu’il retombe, roulant sur lui-même dès que ses pieds touchèrent le toit. Il se redressa aussitôt, emporté dans son élan, la police humaine criant depuis le bâtiment qu’il venait de laisser derrière lui. Cela les ralentirait un moment.


			— Vingt-huit.


			— Où en est mon extraction, bordel ? gronda-t-il en sautant sur un autre toit sous un soleil écrasant. 


			Il tira sur sa cible, jurant tout bas quand l’homme se retourna brusquement.


			— Tu réalises que, il y a encore vingt-quatre minutes, il n’y avait pas besoin d’extraction ? contra Rowan.


			— Combien de temps, Biscotte ? 


			— Trois minutes, aboya l’intéressée. Ton cul ferait bien d’être prêt, papi. 


			— Je t’en foutrai, moi, du papi !  


			Dex grimpa le muret derrière sa cible et sauta de l’autre côté. Ici, le toit était rempli de conduits, de ventilations, de hautes structures et de portes. Il se mit à couvert derrière une grande bouche d’aération au moment où le therian faisait de même. Dex tira depuis sa cachette, tandis qu’une balle ricochait au-dessus de son oreille. Il fallait vraiment que ça termine. Un hélicoptère apparut au loin, et il jura.


			Manœuvrant à travers le parcours d’obstacles qu’était le toit, il se dépêcha de se rapprocher du therian. Il jeta un bout de tuyau en face de l’homme, attirant brièvement son attention.


			— Temps d’arrivée estimé à trente secondes ! cria Rowan.


			Le vrombissement des pales de l’hélicoptère s’intensifia et Dex utilisa la distraction de son adversaire pour faire feu. L’homme poussa un cri de douleur lorsque la balle le toucha à l’épaule. Dex s’élança, fonçant sur lui et l’envoyant déraper sur le toit.


			— Merde. 


			Le therian s’accroupit et roula avant de se remettre debout. 


			— Comment t’as fait ça, putain ? 


			— J’imagine que tu ne vas pas me dire qui t’a envoyé ? 


			Arme au poing, sa cible rugit et attaqua. Il évita de justesse une balle à l’abdomen. Il serra les dents, concentré sur le fait de s’assurer que l’enfoiré ne fasse rien exploser.


			— Qui t’a envoyé ? demanda-t-il, reculant brusquement et écartant le poing de son adversaire loin de son visage.


			— Ça n’a pas d’importance. Le Premier ministre mourra ce soir.


			— Qui veut sa mort ? 


			L’enfoiré sourit. 


			— Il n’y a rien que tu puisses faire, humain.


			— J’ai comme l’impression que tu ne m’aimes pas.


			— Je t’aimerai mieux quand je t’aurai collé une balle et que je te regarderai te vider de ton sang.


			Dex fit signe au connard d’approcher. À chaque balle qu’il esquivait, chaque coup de poing et coup de pied qu’il bloquait, son adversaire devenait plus confus et frustré.


			— Bordel, t’es qui ?


			Sa réponse consista en un coup de poing au plexus solaire. L’homme recula de quelques pas, la respiration sifflante, et son arme lui échappa pour glisser sur le sol. Malheureusement, il ne se coucha pas complètement. Il plongea pour récupérer son pistolet et se retourna à la volée pour faire feu, mais fut propulsé en arrière par l’impact de la balle que Dex lui tira en pleine tête.


			— Agent ennemi à terre, déclara-t-il en fouillant rapidement le corps et en trouvant ce qu’il cherchait au poignet du therian. 


			Après lui avoir retiré l’objet, il l’accrocha à son propre poignet, puis courut vers le bord du toit. Les policiers envahissant le toit se dirigèrent vers lui, lui criant de s’arrêter et de se rendre.


			— Dix minutes, l’informa Sloane.


			— J’y serai.


			Ro et l’hélicoptère faisaient du sur-place à une extrémité du bâtiment. Une échelle déroulée l’attendait, se balançant pour lui. Il prit de la vitesse, puis sauta par-dessus l’espace entre les deux bâtiments. Des cris accompagnèrent sa cascade, ainsi que des coups de feu. Un projectile toucha l’hélicoptère et Ro manœuvra brusquement la machine d’un côté, entraînant l’échelle avec elle. 


			— Je vais faire demi-tour, grogna Ro.


			— Non, je peux y arriver.


			— Chaos, intervint Sloane d’un ton sec. Ne t’avise surtout… 


			Dex sauta dans le vide, le bras tendu le plus loin possible, et le monde sembla ralentir autour de lui. Alors qu’il tombait, ses doigts effleurèrent l’échelle et il parvint à agripper le dernier barreau en caoutchouc.


			— On dégage !


			Ro manœuvra pour s’éloigner au plus vite avec lui, suspendu dehors par une main. Il finit par lever l’autre bras pour attraper le barreau suivant et se hisser jusque sur la plateforme de l’appareil. Il grimpa rapidement l’échelle, puis se laissa tomber sur le siège et s’attacha.


			— Ça va sacrément chauffer pour toi, lança Ro et Dex laissa échapper un rire essoufflé. 


			Quand n’avait-il pas d’ennuis ? Moins de trois kilomètres plus loin, Ro survolait la Casa Mimosa. Dex détacha son harnais de sécurité, abaissa l’échelle dans le vide, puis la descendit promptement avant de sauter sur le toit du bâtiment.


			— Cinq minutes, grogna Sloane.


			Dex ouvrit l’une des grilles d’aération en métal et attrapa le sac de sport coincé à l’intérieur. Il le passa sur ses épaules et fila à toute allure, traversant plusieurs toits jusqu’à ce qu’il atteigne La Pedrera.


			— On se retrouve tout à l’heure.


			Gagnant la porte du toit, il sortit le petit passe-partout de sa poche. D’un clic, le gadget vibra et Dex le fit tourner dans la serrure. La porte s’ouvrit et il se faufila à l’intérieur. Il descendit les escaliers au pas de course, sortant des vêtements du sac et se changeant à mesure de sa progression. Quand il atteignit le palier du rez-de-chaussée, il était entièrement transformé. La cage d’escalier étant déserte, il fourra le sac de sport à l’intérieur du boîtier de l’extincteur.


			— La voie est libre, déclara Keane.


			Dex sortit et se glissa dans le bâtiment en redressant le nœud papillon de son smoking.


			— De quoi j’ai l’air ?


			— De quelqu’un de très dangereux pour ma santé, grommela Keane.


			Dex retint un sourire en empruntant le remarquable couloir en pierre. 


			— Je dois te garder sur le qui-vive.


			— Trois minutes, dit Sloane.


			— Ou, vu que je suis un lion, poursuivit Keane, et toujours sur le qui-vive, peut-être qu’on pourrait renoncer à ce que tu testes les limites de mon rythme cardiaque. Tu sais, je pensais...


			Il grimaça. 


			— Ooh, ne fais pas ça. Tu es bien trop mignon pour penser.


			— Va te faire foutre, répliqua Keane, une pointe d’humour dans la voix. Petit malin. Je pensais que, cette fois, on essaierait quelque chose de nouveau. Genre, peut-être que tu irais sur le terrain et que tu remplirais ton objectif sans incident. 


			Il l’imaginait sans mal en train de hausser les épaules.


			— Qu’est-ce que tu essaies de dire ?


			— On t’appelle Chaos. Qu’est-ce que tu en conclus ?


			— Que je déchire grave. 


			Il ralentit le pas avant de tourner dans le couloir qui menait à la salle de bal. Des lustres scintillants étaient suspendus aux hauts plafonds du luxueux palais.


			— Tu sais très bien que ce n’est pas pour cette raison, murmura Keane d’une voix sévère.


			— Détends-toi. Tout ira bien.


			— Tu dis toujours ça, et la minute d’après, Ro doit réquisitionner un bus à impériale. Ces machins ne sont pas faits pour les virages serrés, Dexter.


			Il feignit un soupir horrifié. 


			— Tu m’as appelé par mon nom complet. Je savais que te laisser traîner avec Sloane était une très mauvaise idée. Tu prends déjà ses mauvaises habitudes.


			Keane soupira. 


			— Essaie seulement de ne rien faire exploser. 


			— Je ne te promets rien.


			— Deux minutes, intervint Sloane.


			Il traversa le couloir et s’approcha de l’une des ailes, où un énorme tigre therian en costume sombre restreignait l’accès.


			— Invitation ? demanda-t-il.


			Dex présenta son poignet et le bracelet en argent qu’il avait emprunté à son ami décédé. Le therian le scanna et l’invita d’un geste de la main à se diriger vers la porte.


			— Je vous en prie, monsieur Palmer. Profitez de la réception. 


			— Merci.


			— Une minute, murmura Sloane.


			Dex avança tranquillement dans la luxueuse salle de bal remplie de représentants du gouvernement, de militaires et de dignitaires étrangers. Il attrapa une coupe de champagne sur le plateau d’un serveur qui le dépassait et s’approcha d’un humain plutôt grand flanqué de plusieurs gardes du corps therians. L’homme sourit en le voyant. Il murmura quelque chose à l’un des membres de son équipe de sécurité, qui acquiesça. Puis, il tendit la main à Dex.


			— Ah, mon cher ami, je vous attendais, dit-il en l’attirant dans une accolade. 


			Dex en profita pour lui murmurer à l’oreille.


			— La menace a été neutralisée. 


			Avec un grand sourire, il recula. 


			— C’est un plaisir de vous rencontrer, monsieur le Premier ministre. 


		




		

			DEUX


			 


			[Lieu : Quartier général du TIN, Censuré, New York]


			 


			Dissimulé sous cinquante étages d’un bâtiment gothique au décor Art déco aussi ancien que sa structure, se trouvait le quartier général américain du Réseau de Renseignement Therian, le TIN.


			La raison pour laquelle les fondateurs du TIN avaient décidé qu’un bâtiment aussi remarquable serait un endroit approprié pour cacher une agence de renseignements gouvernementale clandestine était une énigme. La rumeur voulait que l’installation secrète ait été créée pour abriter le renseignement humain, mais le projet avait été abandonné peu après l’émergence du FBI.


			Le quartier général du THIRDS occupait une place à part dans le cœur de Sloane, mais même lui devait admettre que celui du TIN était impressionnant, avec son réseau sophistiqué de connexion aux agences de renseignements du monde entier, tant therians qu’humaines.


			Certaines personnes prétendaient que les therians avaient secrètement infiltré la CIA humaine à la fin des années 70 dans le but de trouver un remède pour les therians qui mouraient des suites de leur transformation. Peu savaient que la réponse était venue de Sloane. Dommage qu’on ait eu à le torturer pour l’obtenir. Il n’avait été qu’un enfant à l’époque, bien loin du chef d’équipe du THIRDS qu’il était devenu par la suite et de l’agent du TIN qu’il était maintenant.


			— Ça va ? demanda Dex.


			— Je réfléchissais juste à tout ça.


			D’un geste de la main, il indiqua l’élégante installation de marbre, dont les tons rouges, gris anthracite et noirs contrastaient fortement avec la palette de couleur noire, blanche et bleue de son ancienne organisation.


			— Au fait que ça ait été construit par des therians qui essayaient de trouver leur place dans le monde, qui essayaient de ne pas mourir.


			Dex s’arrêta et se tourna pour lui faire face. Il arborait un sourire chaleureux et ses yeux étaient remplis d’une adoration que Sloane avait cru, à une époque, ne pas mériter.


			— Et nous sommes là, des décennies plus tard, rejoignant le combat.


			Sloane laça ses doigts à ceux de Dex et porta sa main à ses lèvres.


			— Il n’y a personne d’autre aux côtés de qui je préférerais me battre.


			— Ooh, coffrer des méchants te rend tout mièvre.  


			Sloane relâcha la main de son mari en riant et le suivit dans la cabine de l’ascenseur. 


			— Il va nous accueillir comment aujourd’hui, d’après toi ? 


			Dex plissa les lèvres. 


			— Eh bien. Il m’a déjà insulté, frappé derrière la tête, donné des coups de poing, jeté des fournitures de bureau...


			— Cette agrafeuse aurait pu faire de vrais dégâts, le taquina Sloane.


			Dex grommela en se frottant le front. 


			— Elle avait des bords aigus.


			— Pour sa défense, tu revenais d’une mission au cours de laquelle tu as traversé le Louvre sur une moto.


			— Tu casses une statue grecque d’un mec à poil et tout le monde est scandalisé. Elle n’avait même pas de tête !


			Sloane fit son possible pour ne pas rire. 


			— Ça ne t’a pas empêché de lui casser d’autres extrémités.


			Dex cligna des yeux avant d’exploser de rire, ce qui n’était pas ce que leur officier traitant voulait entendre quand ils entrèrent dans son bureau.


			En pétard, Austen contourna son bureau et les toisa du haut de son mètre soixante-dix de guépard therian.


			— Bon Dieu de merde, Daley !


			Dex se glissa derrière Sloane. 


			— Quel Daley ? 


			Austen se tint devant Sloane et lui lança un regard noir.


			— Tu vois ça ? dit-il en pointant un doigt vers ses propres cheveux.


			Est-ce que c’était une question piège ? Il valait probablement mieux que Sloane ne réponde pas. Par précaution, il dévisagea Austen sans aucune expression.


			— C’est un cheveu gris. Un sur cinq est dû à ton emmerdeur de mari.


			— Je pense que ça te donne un air très distingué, lança Dex de derrière Sloane.


			— Tu sais ce qui n’est pas distingué ? Moi en train de ramper devant le président français parce que l’un de nos agents est une tête à claques !


			Dex fit dépasser sa tête de sa cachette.


			— Pour ma défense…


			— Non, tu n’as pas de défense ! Quand tu apprendras ce que veut dire « mission secrète », tu auras une défense. Quand tu arrêteras de faire exploser mon budget avec tes dégâts matériels sans fin, tu auras une défense. Quand tu…


			— Ouais, j’ai compris.


			Austen plissa les yeux. 


			— Est-ce que tu viens de m’interrompre ? 


			Sloane grimaça. Ça allait faire mal. Pour son mari, pas pour lui. Mais quand même.


			L’écran plat fixé sur le mur du fond du bureau d’Austen s’anima alors que ce dernier desserrait sa cravate, les pupilles dilatées.


			— Austen.


			Avec un gros soupir, l’interpellé rajusta sa cravate et se retourna pour fusiller leur patronne du regard. 


			— Qu’est-ce que vous voulez ?


			Peu de gens s’adressaient à Sonya Sparks comme le faisait Austen, mais il avait pratiquement été élevé par la redoutable couguar – une notion juste un poil terrifiante. Sparks arborait le look glamour d’une pin-up des années 40, de ses cheveux roux ondulés à son rouge à lèvres assorti et ses talons d’une hauteur intimidante. Sloane l’admirait pour tout ce qu’elle avait accompli au cours de sa carrière, la respectait en tant que collègue de la même agence et, parfois, la méprisait.


			Leur relation était compliquée, car elle était aussi leur patronne au THIRDS, où elle travaillait sous couverture comme lieutenant de l’Unité Alpha. Dex et lui avaient été des agents Défense dans l’équipe Destructive Delta et occupaient à présent des postes créés pour fournir la couverture parfaite à leurs nouveaux rôles d’espions à la solde du TIN. Quant à leurs ex-coéquipiers, ils avaient endossé la fonction de première équipe de formation du THIRDS. 


			— Nous n’avions pas terminé notre conversation, répondit-elle avec son calme imperturbable habituel.


			— Au contraire, répliqua Austen qui se dirigea vers son bureau en faisant signe à Sloane et Dex de s’asseoir. 


			À l’instant où Sloane bougea, quelque chose frappa Dex à la tête.


			— Aïe ! Enfoiré !  


			Dex se frotta le front. 


			— Est-ce que tu m’as jeté ta barre protéinée ?  


			Il agita la friandise incriminée en direction d’Austen. 


			— Rien que pour ça, elle est à moi maintenant. 


			Il arracha l’emballage, s’assit, puis en mordit un morceau. 


			— Oh, bon Dieu, c’est dégoûtant ! s’exclama-t-il la bouche pleine de flocons d’avoine. Beurk, ça a le goût de terre roulée dans de la terre. Pouah, dégueu !


			Le regard d’Austen dévia vers Sloane. 


			— Vraiment. C’est l’homme que tu as choisi d’épouser ? De tous ceux disponibles à New York, c’est celui-là que tu as trouvé ? 


			Dex lui fit un doigt d’honneur tout en cherchant quelque chose pour s’essuyer la langue. 


			— Ai b’soin d’un moussoir.


			— Ça, y’a pas à dire, grommela Austen en s’asseyant derrière son bureau. 


			Il ouvrit un tiroir et lui jeta un paquet de mouchoirs, l’ignorant pour fusiller Sparks du regard. Il fit un geste vers Dex. 


			— Il n’y a rien à ajouter. 


			Sparks haussa un sourcil parfaitement épilé. 


			— L’argument aurait été plus convaincant si ce n’était pas sa… « Dex-attitude » générale.


			Elle n’avait pas tort.


			— Peu importe. Je maintiens ma décision.


			— Austen…


			— Non, rétorqua-t-il d’un ton sec. Ils ne sont pas prêts.


			— Qui n’est pas prêt ? intervint Sloane. 


			Vu qu’Austen était leur officier traitant, la réponse était plutôt évidente, mais il avait appris depuis longtemps à ne jamais faire de suppositions quand leur folle équipe était concernée. 


			— Que se passe-t-il ? demanda Dex dont le regard passa d’Austen à Sparks.


			— Je me suis vue confier une mission plutôt délicate et dangereuse, répondit Sparks. On m’a informée que Sloane et toi étiez les agents les mieux placés pour ce travail. Austen et moi sommes d’accord pour dire que vous n’êtes pas prêts. Cependant, je pense que la décision devrait vous revenir, alors qu’Austin souhaite décider pour vous, et comme il est votre officier traitant, il a autorité pour le faire.


			Le visage renfrogné, Dex se tourna vers Austen. 


			— Pourquoi nous ne sommes pas prêts ? On est sur le terrain depuis trois ans maintenant, sans compter l’année passée à nous entraîner ni le Programme de Formation des Agents Associés du TIN qu’on a suivi lorsqu’on faisait encore partie de Destructive Delta.


			— Vous n’êtes pas prêt pour ça, soutint Austen.


			Son regard sombre était intense. 


			— Vous pensez que vous l’êtes, mais ce n’est pas le cas.


			— Pourquoi tu ne nous laisses pas en être juges ? 


			Austen reporta son regard sur Sloane avec une expression de colère et d’inquiétude mêlées. 


			— Raisonne ton mari. 


			Comme si Austen n’avait pas été témoin de l’entêtement de Dex un nombre incalculable de fois depuis qu’il le connaissait. 


			— Excusez-moi, vous êtes nouveau ici ? Quand quelqu’un a-t-il déjà été capable de dissuader Dex de faire ce qu’il s’est mis en tête ? 


			Dex souffla un baiser à Sloane. 


			— Merci, chouchou. 


			— Ce n’était pas un compliment, mon cœur.


			— Mm, je pense au contraire que c’en était un.  


			Dex lui donna une pichenette sur le bout du nez. 


			— Tu es si mignon quand tu lèves les yeux au ciel comme ça.


			Sloane soupira. 


			— Austen, peux-tu au moins nous faire un topo sur cette mission ? Si je pense que nous ne sommes pas prêts, je serai le premier à te le dire.


			— Très bien. 


			Austen tapota la surface vitrée de son bureau et celle-ci s’anima. L’écran au fond de la pièce se divisa en deux : à gauche, l’image de Sparks, et à droite, celle d’un humain aux cheveux blonds. Enfin, Sloane supposait qu’il était humain. Il n’avait pas le tatouage de classification à trois lettres que tous les therians affichaient sur le côté gauche de leur cou. Tatouage qui faisait partie d’un système mis au point par le gouvernement dans les années 80, quand les therians avaient été légalement tenus de se faire marquer, chaque lettre indiquant la famille, le genre et l’espèce de leur moitié animale.


			Se faire marquer avait été présenté comme une mesure de sécurité pour tous, mais en vérité, il s’agissait d’apaiser les préjugés humains et leurs peurs. Ces temps-ci, le sujet était sensible parmi les politiciens, nombre d’entre eux espérant voir la loi abrogée.


			— Voici Howard Vaughan, un humain réputé pour son obsession envers les therians. Selon lui, les humains ont été privés à tort de l’étape suivante de l’évolution lorsque les therians sont apparus. Il est reconnu dans le milieu du crime pour ses expériences dans sa quête visant à octroyer aux humains les mêmes « dons » accordés aux therians. Ce qui différencie Vaughan de tous les autres fanatiques, c’est qu’il est proche d’atteindre son but. 


			Dex posa un regard insistant sur Austen. 


			— Comment ?


			— Vaughan possède le virus Melanoe.


			Le sang de Sloane se glaça dans ses veines et son estomac se souleva. Ce n’était pas possible. 


			— Es-tu en train de nous dire que le virus existe toujours ? Qu’il est quelque part, là dehors, depuis tout ce temps ?  


			Le jaguar en lui s’agita. Un grondement sourd et sauvage s’éleva de sa poitrine, des griffes percèrent la peau de ses doigts et ses crocs s’allongèrent. Il avait affronté de nombreux fils de putes dans sa vie, mais c’était la première fois qu’il se retrouvait aussi près de faire face à la chose même qui l’avait créé, la cause de tant de morts et de souffrances.


			Le désir irrépressible de réduire Vaughan en charpie de ses propres griffes était fort, et il n’avait même pas encore entendu les détails. Sa vue s’aiguisa et il ferma les paupières, intimant à son jaguar de se calmer.


			La main de Dex sur son bras agit comme un baume apaisant et calma son félin intérieur. Se forçant à respirer, il ouvrit les yeux.


			— C’est impossible, intervint Dex. Le virus a été détruit dans les années 70, quand les humains ont été infectés pour la première fois. 


			— C’est ce que nous croyions, répondit sombrement Austen. 


			Il pianota sur l’interface et les images de l’écran changèrent, montrant une étendue de terre vide.


			— Voici Mai Chau, au Vietnam, et cette zone vide que vous voyez là abritait un petit village. Il y a près d’un an, les habitants ont commencé à tomber malades. Leurs symptômes étaient similaires à ceux que présentaient les personnes initialement infectées par le virus. Le temps que nos agents arrivent sur place, le village entier et le virus avaient disparu sans laisser de traces. Nous pensons que Vaughan et la scientifique qui l’accompagne, le Dr Reuter, ont récupéré les échantillons restants du virus pendant que Vaughan s’affairait à couvrir la disparition du village avec des représentants du gouvernement.


			— Continue, intervint Dex d’une voix basse, mais ferme.


			— Vaughan figure sur plusieurs listes de personnes recherchées depuis des années, mais il a réussi à éviter la capture parce qu’il est exceptionnellement prudent, excessivement riche et qu’il a dans sa poche une longue liste de clients puissants, dont beaucoup partagent son obsession. Nous avons rassemblé des informations qui confirment que Vaughan finance les expériences du Dr Reuter depuis des mois. 


			Sloane serra si fort les dents qu’il fut surpris de ne pas s’en casser une. Il connaissait bien ces égocentriques et leur volonté de se prendre pour Dieu, tous prêts à sacrifier des vies innocentes pour atteindre leurs objectifs.


			— Hum, murmura Dex pensivement. Je ne comprends pas. Vaughan n’a-t-il pas besoin d’Eppione.8, le vaccin original, pour que le virus mute avec succès ?


			— Tu as raison. En quelque sorte. Nous savons tous que c’est Eppione.8 qui a réveillé la mutation dormante contenue dans le virus Melanoe, une mutation qui a modifié l’ADN humain et créé les therians. Le vaccin que développe le Dr Reuter va plus loin qu’Eppione.8. Il réveillera la mutation, mais au lieu de faire se répéter l’histoire, ce vaccin ne contiendra que des souches de therians spécifiques. En cas de succès, il dotera un humain des traits de ce therian sans la partie transformation et le besoin d’administrer les soins liés.


			Sloane redressa vivement la tête. 


			— Des hybrides.  


			Il sentit sa poitrine se comprimer et son estomac se retourner, mais il ne put distinguer si c’était son corps qui réagissait à la nouvelle, ou celui de Dex. Quoi qu’il en soit, il posa une main sur le genou de son mari dans l’espoir de le calmer. Il imaginait très bien ce qui passait dans la tête de celui-ci, toutes les questions, la colère, la peur.


			Austen posa les yeux sur Dex avant de revenir à lui. 


			— Nous pensons que Vaughan est proche d’atteindre son but. Il organise une retraite secrète et exclusive pour ses meilleurs et plus riches clients, et pendant celle-ci, il y aura une vente aux enchères.


			Dex remua sur son siège. 


			— De quel genre ? 


			— Vaughan vendra un therian. Le plus offrant sera le premier à hériter des traits de celui-ci. Nous attendons des informations qui révéleront qui est le therian en question. Les enchères se poursuivront dans le but d’inscrire les participants sur une liste d’attente. 


			La colère monta en lui, menaçant d’éclater, alors il la repoussa fermement. Comme si cela ne suffisait pas déjà que ce connard fasse des expériences sur des humains et des therians innocents dans sa quête visant à créer des hybrides, il fallait en plus qu’il vende des therians aux enchères.


			— Si Vaughan a déjà une liste de clients auxquels il envoie des invitations, comment vas-tu nous obtenir une entrée ? demanda Sloane. Ce type est clairement intelligent. Il ne prendra pas le risque d’ajouter un client qu’il ne connaît pas.


			— Tu as raison. Les nouveaux clients sont exclus de la liste, mais Vaughan a demandé aux personnes invitées d’amener d’exceptionnels « compagnons de jeu » therians. Nous pensons qu’il a une idée derrière la tête, qu’il recherche des spécimens extraordinaires et rares. Nous pensons que tout « compagnon de jeu » qui attirera son attention à un moment donné pendant ou après la retraite disparaîtra. 


			Sloane jura. 


			— Il va les enlever pour son vaccin. 


			Austen approuva d’un hochement de la tête. 


			— Nous soupçonnons que les événements qui auront lieu pendant la retraite s’articuleront autour des therians afin d’exposer leurs forces et leurs faiblesses. Et, il y a plus.


			— Oh, charmant, murmura Dex, son sourire n’atteignant pas ses yeux bleus et durs.


			— Il y a fort à parier que l’un de ces événements sera l’un des passe-temps favoris de Vaughan : les combats therians illégaux. 


			Dex bondit aussitôt de son siège. 


			— Putain, non !


			Sloane grimaça. 


			— Dex…


			— Tu te fiches de moi, là ? s’exclama son mari en se tournant vers lui.


			Ses yeux avaient pris la couleur de l’ambre et luisaient de fureur. 


			— Tu veux que j’accepte une mission qui va non seulement raviver chez toi toutes sortes de souvenirs merdiques et douloureux, qui va m’obliger à te faire te pavaner pour être testé et examiné sous toutes les coutures, mais où tu devras aussi te battre contre un pauvre therian qui n’a aucune idée qu’il est à deux doigts de devenir une expérience de laboratoire ? 


			Sloane tourna son regard vers Sparks, qui les avait observés en silence pendant tout ce temps. 


			— Pourquoi nous ?


			— Une mission comme celle-ci bénéficierait de notre arme secrète. Nous sommes également convaincus de pouvoir obtenir une invitation de la part de Vaughan grâce à toi, Sloane. Tu es un jaguar noir en parfaite condition physique et un therian de la Première Génération, mais plus important encore, tu es celui qui a aidé les scientifiques à découvrir pourquoi les therians mouraient lorsqu’ils reprenaient leur forme humaine.


			— Aidé ? grogna Dex sur un ton dangereusement bas. C’est comme ça que vous voyez les choses ? Il ne les a pas aidés. On a fait des expériences sur lui quand il était enfant et vos scientifiques sont tombés sur la réponse quand il leur a dit qu’il avait faim parce que son corps se déchirait à cause du manque de protéines, après une transformation.


			Sentant la colère bouillonner chez son mari, Sloane posa doucement une main sur la sienne et la serra. 


			— Tout va bien, mon cœur.


			— Ce que je veux dire, expliqua Sparks d’une voix plus douce, c’est que Sloane serait d’une valeur inestimable pour Vaughan, nous donnant ainsi accès à son opération.


			— Pour Vaughan, intervint Austen, Sloane est une licorne. Si nous devions faire « fuiter » une information sur le Darknet disant qu’il est à l’origine de cette percée scientifique, ainsi que des rumeurs selon lesquelles il travaillerait comme garde du corps pour un Sugar Daddy milliardaire et reclus – un milliardaire qui s’avère également s’intéresser aux therians –, Vaughan ferait n’importe quoi pour vous avoir tous les deux là-bas. Votre objectif serait de récupérer le virus et de capturer Vaughan et le Dr Reuter. Nous devons savoir s’il existe d’autres échantillons du virus dans la nature. 


			Sloane leva un doigt. 


			— Vous avez dit que cette mission bénéficierait de votre arme secrète. Ce qui se passerait si Vaughan découvrait la vérité sur Dex a sûrement traversé l’esprit de quelqu’un, non ?


			— C’est un risque que le TIN est prêt à prendre, répondit gravement Sparks. Nous ne pouvons envisager un seul instant que ce virus se répande. Qui sait quels dégâts il pourrait provoquer une seconde fois ?


			Dex refusa d’un mouvement de tête. 


			— Vous allez devoir trouver quelqu’un d’autre.


			— Il y a encore une chose, dit Austen, comme si Dex n’avait pas ouvert la bouche.


			Celui-ci grogna. 


			— Évidemment.


			— Il y a de très fortes chances que vous deviez tous les deux… performer.


			— Performer ? Genre, faire des tours de magie ?


			— Seulement si ça implique ton pénis, grommela Austen.


			— Premièrement, ai-je mentionné que nous n’étions pas partants ?  


			Dex pointa un doigt en direction de Sparks. 


			— Deuxièmement, personne d’autre que moi ne couche avec mon mari. C’était une clause non négociable à notre recrutement, vous vous souvenez ? Vous avez vos agents provocateurs pour ça.


			— Je suis certaine que vous trouverez un moyen de contourner ça, répondit Sparks.


			— Vaughan est bien connu pour ses soirées orgiaques.


			Dex se leva et boutonna sa veste de costume.


			— N’avez-vous pas entendu le point numéro deux ? Parce que je suis presque sûr de parler une langue que nous comprenons tous. Sinon, j’en parle couramment plusieurs autres et je serai heureux de vous dire d’aller vous faire foutre dans toutes.


			— Vaughan s’attend à ce que ses clients s’amusent, et aucun d’eux n’aura de scrupules à exhiber ses therians de manière sexuelle. Mieux vaut que vous y soyez préparés.


			Dex se tourna vers la porte alors que Sloane se levait. 


			— Je n’ai pas besoin d’être préparé, car nous n’acceptons pas la mission.


			— Rentrez chez vous, déclara Sparks. Prenez connaissance du dossier de mission et réfléchissez-y. Vous avez vingt-quatre heures pour me donner votre réponse. Franchement, ce dont nous venons de discuter n’est pas notre plus grande préoccupation.


			Sloane l’étudia. Ce n’était pas le genre de Sparks de les décourager d’accepter une mission, surtout aussi importante que celle-ci. Quelles que soient ses raisons, elles devaient être majeures.


			Soupirant, Austen reprit son siège derrière son bureau. 


			— Et puis, il y a votre lien. 


			— Comment ça ? demanda Dex.


			— Même si vous pouviez sortir haut la main de tout ce qui sera exigé pour cette mission, il n’y a pas moyen de jouer la comédie le concernant. On peut camoufler ton odeur, cacher le tatouage qui recouvre les cicatrices laissées par les griffes de Sloane, dissimuler le changement de couleur de tes yeux, mais on ne peut rien faire pour supprimer votre lien.


			 » Pour Vaughan et les humains impliqués, tout est question de pouvoir sur les therians. Pour eux, un humain lié à un therian est le pire péché qu’un humain puisse commettre parce que ça exige que l’humain se soumette au therian. Si l’un de vous réagit de quelque manière que ce soit à ce que l’autre ressent, vous courez le risque d’exposer votre lien et de griller votre couverture. Vaughan enverra tous les gardes à sa disposition pour vous tuer, et je peux vous assurer qu’il aura une petite armée avec lui.


			Dex ouvrit la bouche, prêt à répondre, mais Sloane le devança. 


			— On va y réfléchir.


			— Je peux toujours refuser, déclara Austen, son regard passant de Dex à Sloane. C’est ma décision.


			Sloane secoua la tête. 


			— Ne fais pas ça. Pas encore. 


			Il dirigea Dex vers la porte, sentant la colère de son mari jusque dans ses propres os. Ce ne fut que lorsqu’ils furent dans le couloir, près de l’ascenseur que Dex l’apostropha.


			— Qu’est-ce qui te prend, Sloane ? « On va y réfléchir » ? C’est tout réfléchi !


			— On en parlera à la maison.


			Dex ne répondit pas, mais il n’en avait pas besoin. La conversation n’allait pas être jolie, mais peu importe combien elle serait difficile, il fallait qu’elle ait lieu. Le TIN avait peut-être d’autres agents parfaitement capables d’assurer cette mission, mais personne n’en comprenait l’enjeu mieux qu’eux. Vaughan devait être arrêté.


			 


			***


			[Lieu : Domicile des Daley, Censuré, New York]


			[Heure : 2000]


			 


			Le trajet en voiture jusque chez eux se déroula aussi bien que Sloane s’y était attendu. Même Retro Radio – la station de musique préférée de Dex – ne put alléger l’atmosphère. Après des semaines passées en Europe, ça faisait du bien de rentrer à la maison. À l’instant où il franchit le seuil de la porte, un sentiment de paix l’envahit. C’était comme s’ils n’étaient jamais partis. Dex jeta ses clés dans la nouvelle coupelle représentant l’Étoile de la Mort, et Sloane le suivit dans la cuisine.


			Dex était rarement aussi silencieux et certainement pas aussi longtemps. Sloane s’appuya au comptoir, épiant les mouvements de son mari alors que celui-ci se dirigeait vers le réfrigérateur pour prendre une bouteille d’eau. Il en avala la moitié en quelques secondes, ses yeux bleus étincelants posés sur lui. Tant de choses avaient changé depuis qu’ils s’étaient liés, mais la seule chose immuable était l’amour qu’ils se portaient.


			Sloane brisa le silence. 


			— N’est-ce pas la raison pour laquelle on a signé ? Pour faire tomber des monstres comme Vaughan ? On savait qu’on serait confrontés au pire que le monde avait à offrir.


			— Tu as raison. C’est pour ça qu’on a quitté une équipe qu’on aimait, notre famille, pour signer pour ça, mais, Sloane…  


			Dex prit son visage en coupe. 


			— Tu es mon mari et mon compagnon. Peu de gens sont connectés comme nous le sommes. Nous ressentons la douleur de l’autre si elle est suffisamment importante. Est-ce que tu penses que ceci ne sera pas important ? Je peux faire semblant et dire des conneries pour me sortir de n’importe quelle situation, tu le sais, mais ça ? Ce que tu ressens, je le ressens, et il en va de même pour toi. Bébé, ça va nous bousiller… 


			Il posa une main sur la poitrine de Sloane, sur son cœur.


			— … juste là. Tu ne peux pas me dire que te retrouver face à des therians qui subissent des expérimentations ne va pas te retourner. S’il s’agissait de n’importe quelle autre mission, je n’hésiterais pas. Mais pas celle-ci. Je ne pense pas qu’on puisse y arriver.


			Ces temps-ci, il fallait beaucoup pour que Dex le surprenne. Sloane connaissait trop bien son mari pour ça, mais l’entendre dire qu’il ne croyait pas assez en eux pour accomplir cette mission le sidérait. 


			— Es-tu en train de dire que tu n’as pas foi en nous ? 


			Dex le regarda dans les yeux. 


			— Tu sais que ce n’est pas ce que je veux dire. J’ai toujours foi en nous. Ça a toujours été le cas et ça le sera toujours.


			— Tu as dit qu’on ne pouvait pas y arriver. 


			— Ce n’est pas un manque de foi en nous, Sloane. C’est à cause de nous…


			Il agita une main entre eux.


			— … à cause de notre lien, de notre amour, de notre passé, que nous ne devrions pas faire ça. Est-ce que tu as oublié le laïus sur la petite armée qui essaiera de nous tuer au moment où Vaughan réalisera qu’on est liés ? Je n’en reviens pas de dire ça, mais Sparks a raison.


			Sloane prit sa main dans la sienne. 


			— Je sais que cette mission revêt un aspect personnel, pour nous deux, et c’est pour ça que je pense que nous devrions le faire, que nous devons le faire.


			— Et les orgies ? 


			— On fait les choses à notre façon. C’était le marché, tu te souviens ? Je suis convaincu que nous pouvons gérer n’importe quelle situation qui se présente, et je suivrai ton exemple. Comme je l’ai toujours fait. 


			Ils étaient plus que familiers des risques inhérents à une mission et avaient eu leur lot de blessures et de nuits blanches. Cependant, le sexe n’avait jamais été un recours nécessaire pour une mission, même s’ils savaient que le sujet viendrait sur le tapis tôt ou tard.


			Dex déglutit, les yeux humides, avant d’embrasser Sloane sur la joue. 


			— Je vais aller prendre une douche. N’oublie pas qu’Ash et Cael seront là bientôt.
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